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2 LE CONTEUR VAUDOIS

sentenl pas dans ce cas une grande importance, ont
du contrarier le courant principal quand ils onl pu se

produire dans lout le parcours d'un fil de mille lieues

d^etendue.

Aujourd'hui, on croit elre parvenu ä rendre la gutta-
percha dix fois plus isolantc, et l'on veut remplacer l'ar-
mure en fil de fer par une enveloppe de filin de chanvrc

goudronne; de nombreux essais, executes en Angleterre,

par un savant physicien, M. Varley, et sous les

yeux de MM. Faubaim, Wheasstone, dont les travaux
ont rendu les noms universels, permetlent d'csperer

que le nouveau cäble qui va elre construit echappcra
aux inconvenients de son predecesseur. M. Varley es-

time ä 12 ou 16 le nombre de mois que le cäble pourra
trans.neltre par minute: en 1858, cc nombre ne de-
passait guere 4 ou 5 et restait frequemment au-des-

sous.
Pendant que les gouvernements anglais et ameri-

cain font leurs elforls pour arriver ä une bonne Solution

de la transmission des depeches au travers de

l'Ocean le gouvernement frangais cherche aussi ä

parvenir au meme resultat, mais en choisissant un

chemin different; il voudrait diriger le cäble d'Espa-

gne au cap Vert, cn suivant les cötes de l'Afrique,

pour de lä traverser l'Ocean vers le Bresil; la ligne

telegraphique se redresscrait alors vers l'Amerique du

Nord en touchant les Antilles. Celte ligne, plus longue

que la precedente, aurait l'avantage de permettre le

fraclionnement du cäble en plusienrs parlies, chacune

moins longue que celui qui devrait relier l'Irlande ä

Terre-Neuve. On a parle aussi de cönlinuer le reseau

telegraphique europeen en dirigeant une ligne par
Moscou, le nord de la Siberie, le delroit de Behring el

l'Amerique russe; on aurait ainsi une ligne lerrestre,
mais qui aurait ä traverser des conlrees peu habilees,
soumises ä des hivers rigoureux ; l'entretien du fil
serait probablement fori dil'ficile. On a propose encore...
mais si nous voulions enumerer tout ce que l'on a

propose, nous n'en finirions pas!
S. Cuenoud.

JL'liuinanlte ä travers les äges.
V.

Lorsque le Createur veut executcr une grande oeuvre,

il y procede avec une majestueuse lenteur. L'oi-
seau et l'insecle sont formes en peu de temps. 11 faut

qualre ans pour un cheval; qualorze ans pour une
fille. vingt et un pour un homme. Pour l'humanite,
il faut des siecles qui, ä leur tour, seront ä peine des

secondes vis-ä-vis de l'etcrnite. — La pensee grecque
posa d'abord Jupiter Olympien aide de la lumiere

Apollon, de la sagesse Minerve, vainqueurs des Titans,
qui sont un souvenir mele des anges rebelles et de la

tour de Babylone. Homere, lc poele national par ex-
cellence, pose toute celle histoire dans ses deux grands

poemes l'Uiade et l'Odyssec, puis vient lout un travail

d'organisation et de lultes pour firmer Ie peuple qui
doit faire progresser la doclrine. Enfin, Darius, roi de

Perse, par un capricc providenlicl, veut venger la
ruine de Troye. II vient avec des forces ecrasantes

pour reduire la Grece cn un desert et emmener les
Grecs esclaves. Les victoires de Marathon, Piatee et
Salamine, repondirent aux Perses, comme plus tard
Morgarlcn, Sempach, Grandson repondirent aux en-
nemis de la Suisse. Celle guerre et ees victoires ra-
menaient la poesie et les Souvenirs de la guerre de

Troye, mais ce ne sera plus simplement un poeme
chanle de ville en ville par des rapsodes ambulants,
ce seTa une representation publique des hauls faits de

l'histoirc nationale. Le theätre d'Alhcncs n'avait point
de toit: des rnilliers de spectateurs etaient assis

sur les gradins d'un vaste amphilheätre; la mer, les

montagnes, theälre meine des exploils que l'on cele-

brait, formaient le decor imposant, naturel, outre les

decors de la scene: le heros principal, c'clait lc peuple
lui-meme qui maintenant elait spectateur. Les noms
des chefs claient connus et veneres, 1'interet etait dans

tous les cceurs, l'assemblee palpitait toute entiere sous
les emotions patriotiques et religieuses qui abonuaient
dans la piece.

Le theätre grec fut donc l'oeuvre de la nation; les

faits etaient connus; le peuple etait severe sur les

expressions et les idees des auteurs.
Nous emprunterons quelques exemples ä M. Sou-

veslre.
« Apres la ruine de Milet par Darius, un auleur

tragique, Phrynicus, ayant represenle sur le theätre

ce grand desastre, arracha des larmes ä trcnle mille

spectateurs; mais il fut condamne ä une amende pour
avoir fait un jeu litteraire des malheurs de la patrie
— Euripide, dans une de ses pieces, faisait dire ä

Bellerophon : Les richesses sont le souverain bien, et
c'est avec raison qu'elles excitent Vadmiration des

hommes et des dieux. Tous les spectaleurs se recrie-
rent, voulurent inlerrompre la scene, et le poete dut
venir sur le theälre annoncer qu'au denouement l'ad-
mirateur des richesses serait puni. »

Tel est le theätre sur lequel doivent se discuter les

principes religieux et philosophiques de la Grece, en

attendant Socrate et Piaton. 11 fallait toutes ces expli-
cations pour faire comprendre ce qui va suivre.

{Im suite au prochain numero). J. Z.

La demoiselle.
II faudrait elre bien peu galant pour aeeepter la

responsabilile de l'arlicle que voiei. Nous l'offrons ä

nos lecteurs, moins comme un portrait ou une ap-
preciation exaete quo comme une boutade due sans

doute ä la mauvaise humeur de quelque pretendant
econduit.

La demoiselle est une ercature essentiellement falla-

cieuse, complcxe et myslericuse, une sorte de Protee,
de camcleon un etre tout ä la fois rusc et nai'f, ti-
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mide et audacieux, mais dont les moeurs, en depit des

dlfferences de climals, de races el d'liabitudes, offrent
des analogies frappantes. La demoiselle esl fiere,
mobile, curieuse, entbousiaste, impressionnable; eile est

sujette ä des sympathies ou ä des antipathies subites

et non raisonnecs ; eile s'eprend. tout ä coup d'une
foule de petites passions, mouvemenls instinetifs d'un

cceur qui clicrche ä s'attacher, fleurs d'un jour qui
meurent presqu'aussitöt qu'elles sont ecloses. La
demoiselle est natureilement dissimulee : eile a toujours
en reserve bon nombre de pelils stratagemes.,. Voyez
celte jeune fille ä l'ceil voile, au mainlien timide et

reserve... Durant votre visite, eile ne levera pas une
seule fois les yeux, eile paraitra tout absorbee dans

son ouvrage : vous jureriez qu'elle est sourde et

muette. Eli bien, vous n'avcz pas franebi le seuil
de la porte que vous ctes analyse, distüle, disseque...
Les refiexions sur votre personnc, votre visago, vos

manieres, plcuvent comme grele : c'est un deluge
d'observations, c'esl une inondalion de remarques
fines, malignes... Enfin, vous ctes soumis, on peut le

dire, ä une veritable autopsie morale. Examinons
maintenant la demoiselle en societe.

L'un des trails caracterisliques des reunions de de-
moiselles, c'est qu'on n'y marche, nc sort, ne rentre,
ne court, ne s'arrele que collectivemcni. Tous ces

divers mouvemenls s'execulent avec un ensemble, une

precision qui feraient honneur ä une compagnie de

grenadiers. Nous ne mentionnerons pas la funeste et

etrange manie qu'ont les demoiselles de s'entre-em-
brasser devant le monde.... Ce fait esl si connu qu'il
est superflu d'en parier. II n'est personne aussi qui
n'ait observe la difference qui exisle entre uneassem-
blec de jeunes personnes ä huis-clos et celle oü se

trouve quelque homme. Si elles sont seules, vous
les voyez simples el naturelles. Enlrc-t-il un homme?
Aussilöl vous remarquez des mines, des allitudes etu-
diees, des inflexions particulieres. Celle-ci se donne un
air reveur; celle-lä sourit; celte aulre allonge le pied.
Mais malheur! trois fois malheur ä vous, si vous avez
rimprudence de vous hasarder dans un cercle de

demoiselles qui se connaissent!... Vous surprendrez des

mots inconnus, des l ires etoulfes, des signes inexpü-
cables; vous enlendrcz, sans le com])rendre, bruire
ä votre oreille un langage metapliysique, fantastique,
telegraphique, cabalistique, hieroglyphique!!!

On a souvent compare les femmes aux papillons.
Nous voulons parier de la transformation. En effet,
il existe deux epoques bien dislinctes pour les

demoiselles. La premiere est l'erc des lecons de piano,
des exlraits d'hisloire : cela dure de 10 ä 18 ou 19

ans. Coiffure ä la chinoise ou 'cn bandeau; tournure
naissanle, encore un peu manche ä balai, toilelte simple,

visage cnfantin. Cela pense rarement, et ne reve
qu'ä des bagalellcs. Mais ä peine l'autre epoque a-l-ellc
sonne, que le papillon brise son enveloppe... C'esl alors
seulement qu'elle est verilablemcnl demoiselle. — Son

cceur devient un abime, sa pensee un myslere, sa tele
un volcan. Si son educalion a ete solide, un bon
mariage sera son idee fixe. Mais si son educalion fut
legere, excitante, si son imaginalion fut enfiammee par
la cullure des arls et de la poesie, oh alors, ce seront
des reveries sans fin, des degoüts de la vie; eile se

fera cn dehors de la societe une existence lout ideale,
sans parier d'une prodigieuse consommalion de pele-
rines, de robes, d'empois et de crinohnes. C'est alors
qu'elle adople les brillanls et les coillüres arlistement
cdiliecs. Toutes ses actions sont calculees. Si eile se

levc, c'est pour faire admirer sa taille; si eile sourit,
c'est pour monlrer ses denls. Brode-t-elle? c'est qu'elle
espere faire remarquer la blancheur de sa main. Les

ails nc sont plus pour eile un charme personnel, c'est
une coquelterie. Le travail n'est plus une occupation,
c'est seulement un moyen de plaire.

Toute demoiselle ä qui plusieurs hommes semhlcnt

plaire, et qui deploie avec eux une coquelterie inno-
cente cl generale, cclle-lä a le cceur libre. Mais vient-
elle a voir des defauts dans tous les hommes de sa
societe, trouve-t-elle l'un ennuyeux, l'aulre prctenlieux,
celui-ci gauche, celui-lä laid, soycz bien assures, in-
forluncs parents, qu'il cn exisle un dont la personne
offre un modele de perfection.

Si vous savez dans vos connaissances quelqu'un dont
on parle loujours, ou dont on ne parle jamais, mefiez-

vous de celui-lä. Mais, de tous les symptomes, le plus
alarmant esl sans conlredit toute espece de revolution
survenue dans le caraclere de la demoiselle. Celle qui
etait vive parait composee; celle-ci aimait le dessin,
voilä que lout ä coup eile se prend d'une insurmon-
tablepassion pour la musique. N'en doulcz plus alors;
il y a une influence etrange're, une sorte de magne-
tisnie qui agit ä distance; car la femme est une glace
brillante, qui refiele fideleinent l'objet aime.

Avis aux peres et aux meres.

Chronique.
Nous echappons ä peine aux grandes chaleurs des

canicules, que quelques jours frais et humides et le

depart precoce des hirondelles viennent nous parier
de l'automne qui, dit-on, s'avancc ä grands pas. Qu'il
soit le bien-venu cot automne, puisqu'il doit nous ap-

porier le meilleur vin du siecle; il vaudra le 1811,
celui de la fameuse comele, c'est possible, sinon
probable mais cc que nous desirons encore plus
vivement, c'est que le prix n'en soit pas plus elcve.
Malheurcusement, ces desesperants vignerons ont loujours
des scilles d'eau froide ä jeter sur le foyer de nos es-
perances. — Bon marche! le vin de cette annee! Y

pensez-vous, disenl-ils,... et la maladie,... et le peu
qu'on fera, avec ca qu'on a tout ramasse dans les ca-
ves... Bon marche, n'y comptez pas. — Du reste, il
ne faul pas s'clonner de payer lc vin eher, puisque l'eau

meme, ce liquide vcrlueux et bienfaisant, se vend au
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